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plus redoutable de toutes les démocraties, celle
des huillons ; or la démocratie est épidémique
de sa nature, et les haillons le manquent pas
même en Angleterre : s'il est bien vrai que les
générations sont solidaires les unes des autres ;
s'il est bien vrai, comme l'a dit un noble et har.
monieux penseur (1) dont j'aurai à vous parler
bientôt, que l'humanité marche toujours dans
ino route jalonnée par ces trois mots:- Déché-
ance, expiationu t réhabilitation ; s'il elst bien
vrai que les crimes des castes, comme ceux des
peuples et des individus, slnt libres, mais que la
peine de tes crimes, si lente qu'ella soit, est fa-
tale ; s'il est bien vrai que pendant sept cents arts
l'aristocratie anglaise a envoyé à l'Irlande la ty-
rannie, aura-t-elle dont. le droit d' se plaindre
quand l'Irlande lui enverra cn échange une ré-
volutiun I1

(ï) M. B.lanche.
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La Situation.
Le Parti Rrformiste ocrupo en ce inomerit la

mênie position, qu'il tcrtpiit et, S, nvant
l'avènement de M. LaFontaiine at pouvoir, nvce
cette dlilliirencr.e cependant, qu'alors il arrivait
pour la première fois à prendre part aui gouver-
norneit dis pays, tandis qu'aujounr'hui il a pour
lui l'expérience du iassé, qui lui dit qu'avec Ile!
la patience, de l'stmîion et des printcipes, il doit
encore triompher. En1 I82, dans le Parlemîett
constitué par lord Syieniliai,'élu ett hrmnt t'a-
près ses ordres et sous ses aispiices, dans cette
mênie Chambre qii s'était si souîvenît imontrée
servileniît scoumise à ses volontés, le mod5tèrec
tory, nonobstant toutes les rues et les inuigiues
de M. Drnper et de ses collègues, voyait sa ma-
jorité diminuer de jour en jour, ses ditcreto
memubres étaient tlivisés, mécontents les uns îles
atires, les allaires te marchaient plue, le Cabi-
not donnait à peine quelques sienes île vie et le
pays entier luiisait entendre uit ioncert de
plaintes et de justes et légitimes réeriminations,1
qtpi prouvaientt son tialaise et s malainistra-
tion. Le règne de l'arbitraire, de l'intrigue et
le la corruptioni arrivait à son terme. Quels

eflorts ie lisait-oni pas alors pour le perliuer itr
et le continuer I Viniis eWlits !Le système
croulait et tourbait eni ruinies. Il n'en pouvait
être autrement, puisqu'il portait en lui le germie1
le an destruirtionit un prinie faux et immoral,t

,iun principe d'injutice et d'oppressiundtiti plus ;
grand nombre par le plus petit, de la majoriti
véritable iti peuple Cariadieni, par la minorité.i
Malgré les dispositions iniquesti de l'arte d'union,
faites toitesu à l'avantage d'une pairtie le ht o-1
pulation, mualgre les nouvelles di visiins électn-
raies, malgré les fiveturs et liinlluenice uit chef,

de l'exécutif proligiuêes au parti tory et au Ca-
bnret qu'il avait formé, malgré les élections em-
portées d'assaut d'un bout du pays à Pautre, et
la majorité it Parlement Sydenlian:, le sort qu'-.
éprouva le Cabinet Draper, devrait servir le
leçon à tous rues hommes politiques. - Il nous
enseigne que l'honnèteté, la droiture est toujoura
la meilleure politique ci qu'en dehors du parti-
populaire, libéral, le gouvernement ne saurait
treuver une administration forte et putiscante.

La période écoulée depuis la résignation de
M. La Fontaine et de ries collègues oflre le
ième tableau et le méme enseignement. Le
mîem état île choses a produit les mêmes con-
séquences. Le parlement formé à l'aide de
I'inulluence Persoielle le lord letcalfe avait
d'abord sa majorité obéissante et servile ; mois
cette majorité s'est bientôt montré rebelle à sni-
vre Ni. Draper et soi cabinet dans Sa carrière
rl'iiniquité et d'injtiice. Combien de fois tit-
rant la dernière session, ne l'a-t-elle pas mena-
cé d'une délîite complète 1 à quels moyens n'a
t-il pas eu recours pour la conserver et prulon-
ger son existence 1 Certes, un ministre obligé le
descendre aux imses intrigues, qui ont signalé la
conduire de notre Cabinet dans les coiitestationns

i'électionset sur la pluparIdesqjetinis imipor-
tantesde la dernièresecs5loni nesturnit étire, le
représentant îles désirs bien entendus et des be-
soins he nus populations.

Mais voyez aujourd'hui l'état du1î pays, n'est-
il paIs la meilleure lreiuve que nouiii sions
apporteràl'appuidenotreproposition? Ne vous
semble-t-il pas qu'il s'est opéré dans l'esprit
public une terrible réaction contre le cabinet
)rper depuis la session i a peine si les diflé-

rents morines du parti tory s'entendent s'ur une
Seule question importante et comment traitent-
ils leur chef? Il n'emt l'ns île si san ltîant re-
proche qui n'ait été adressé depuis tint an à Ni.

)ralper, par guelque journal0Uni utre qui le sup1î-
pormit durant la idernière session. et cenore
îiiu*es ihdevenutI emiteie cîîrulirîlcîqui exiitaitecntre
les principaux membres du parti tory I n'y a-t-
il pasantauonismeentresir Allai tNab, M.
Draier-Al. Snith-M.Shrerwood- -. Goiwan
et bien d'autres encore Alais quelle est la ti-
tuatiOn ldu Cabiiet vis-à-vis dii pays lans les
iieuiishiti"ces aussi iportantes qui ertles ""

nous nouis trouvons i Touchant à l'ouverture
d'unIe ession, personn ne connait ses intetions
conucrnant les mesures commiriiciuleset d'éco-
noimie politique dott mins iavons tant besoin.-
Au lieu de travailler a us ui ioit orcuper l'at-
tentio des Chambres, L. Draper, M. Smith et
M. Daly, voudraient ét-ch:r neer la rcsponsalbiliiéò
pour île gros et cras nlices,'où ils seraient a l'a-
tri des or ;s'5 et îles revirements polititiie.---
Peut-on roncevoir munu- cotnditîte plus iuenlnîrre et
plus immorale que celle des nmeire-ics artiels ditu
Cabinet. gjui ont pruié serment île travailler ait
iiet-étre de la 1Province et à 'a intéréts avec
fidélité et iliece I Cniinient veut-on qie ce
pays prospère et nyaivlice, s'il n'y a plus d'hon-
neur et de priîncipes lains les hiaîut's rézions poli-
tiques, et Si ceuix qui ai t a la téte le l sociét t

lieuive.nit niolîer auxi ieds Impunént, avec un
e uni .pis, et leurs devoirs et nos droits -

Pour l'iIonniieur île notre pays, empressons noirs
de le dire, uiti pareil état de choses ne saurait

blister l niitemptls. Le sentiment pu b lic répit-
diera bientôt les actes îLe I 'ithiinistration Draper,
it le parti r-forinsto prendru, nous en sommes
sûrs, une et-luinite revanche. .

Les rétceites orunveritires et la discussion enca.
gée dans li tpresse à leur sujet, ofrent a il'obser-
at-ur îes liiiits et lus événements poliiqrues.

triue répétition île Ce qui s epassat' ei I.--
Curtnunte alors, M. Draper, craignant les dangers
le la resonsablité, ienaé pur lus Cuilbres,

qui devront réponlre nir irlinmetiru ui pays en-
lier amueiti contre la politique alhon te et
astuciutise du Cabiel, setant l'position Pr-
leieiiaire gramlir île it<tes les t iites île ce
même Cabiîîte,. vovanit s t amis et ses mrtiîsans
divisés et Iuconte'nts, l. Draper, disons-nouis,

a voulu tenter un dernier effort pour recruter ses
forces et diviser ses adversaires. Cet effort,
c'est l'oflre faite à M. Morin et repoussé par ce
monsieur comme elle devait l'être; Mhl. Draper
en avisant Lord Elgin de faire cette proposition
à M. Morin, faisait ce qu'il avait déjà fait en
1842 ; alors comtme naujourd'hui, il voulait divi-
ser les Canadiens-.i-aiiçais et en les divisant dé-
truire leuir influence et augmenter celle de son
parti. En s1842, quoiqu'en dise le Canadien;
on commiuîença par faire des offres semblables à
M. Lafontaine, on proposa deux ou trois places,
on parlait seuleuent les Canadiens-français,
qu'il était temps de les appeler à une part du
pouvoir, etc. On sait comment les prenières
propositions de Sir Charles Bagot furent reçues
par M. La Fontaine, conbieu on leur fit subir
le modifications, et enfin après de longues en-
trevues et explications à quelles conditions elles
furent acceptées.

Le Canadien sait bien tout ce qui s'est passé
nlors, lui (lui approuvait à cette époque la con-
duite de M. La Fontaine. Il sait avec quelle
habileté toutes ces affaires ont été conduites par
ce monsieur et comibien le parti libéral lui est
redevable pour la position que aa prudence, Eas
fernté et son tact lui firent en cette circons-
ratue. Pourquoi le Canudien n'approuve-t-il
pas la conduite actuelle de M. Morin, après
avoir approuvé celle de Ml. Lafianutine en 18421
La réponse est bien facile, c'est que le Cana-
dier est aujourd'hui vendu ami tpouvoir, qu'il a
trahi ses comnpatriotes et iu il n'hésite ias à
chercher à les diviser, c'est que avec 'du.
rore des Cannduis et la Gazelte les Trois Ri-
triurrs, il est passé nu canp de M. Draper et
ditu parti tory, et que feignant encore de nous
serir, il travaille à notre destruction et à notre
ririre.

Que le Canadien nei vienne pas nous dire
qu'il n'y a anucimne annaloir entre les événeients
de 18kN et ceux d'aujourd'hui, que le nénoire
c-ulildebtiel cn-tenais ,clairement une cîfre de

u!itvern'niemet de niajorite, nous avons prouve
le contraire, et d'ailleurs le udocrument est là
pour l'attester. M. AMorin n dû prendre les
inots et les ternes de l'écrit pour ce uqu'ils
valent.

Mais vez la nmalicett li canadien, lans son
derier article, ci réponse aux écrits qui ont
paru dans le Pilot, la .lliieree et la Reue.-
Quel but pouvait avoir Lord Elgin, dit la feuille
île Quu'ébec, si ce n'est de forier une adnminis-
tration table er piisane pouir leur lieu, et de

'aire cesser le triste' état politique dans lequel se
trouve placé le llas-Canada n Cuoment par-
venir à ce résultat iósiré 'pir Soit Excellence
hi la nmnjorité du Bas-Canada se devait être,
aux ernes memes dui nouvel arrangenment, re-
présenutée dans l'adiministration provinciale, que
par uit oui deux homnues puis dans celte section
de la province, ni e joruissanit pas tIe la confiance
et par conséquent privés le l'appui de cette
section 1 Prter le pareilles intentions à un
honine tel que lord Elgiui, c'est lui iire utnse in-
jure bien giratuite et dont, atmaunsi les Cana-
dients-fra;ais, nous renvoyons la responsabilité
à i e idroit. Nous nie craignons pas denous
troinper en disant q(ue les Canadiens-françis
n'approuveront jamais nunie réponse si grossière
arix avances faites vers eux par le représentant
de leur souveraine. Nous ainons à croire qlue
MI. Morin ne s'est pas ioublié à ce point. "

N. Morin ne s'est pas oublié quand il a fait
sa réponse au inemrandurmt le Lord Elgin, que
le Canadien q ualifie de grossière ; il a fait sou
Ievoir, et quand cette réponso sera publiée, le
pays pourra jiiure.r si elle est convenable oilugroâ-
sire. Avant l'époquîe ciou cette réponse doit-
tre puilée, n'est-ce pas hsonteux pour le Crina

dien d'attaqluer uultnmme dans l oitsitin de
l. alorin,imru hoiimme pur et eans tacli, qu i ne

peut itlse lendre et se justifier par la piiblica-
tin des pièces et des dociuienta eux itêmrnes I
Mauis nous rencontrons les arinients tn ina-
dien sur son propre terrain. Supposant à Lord

Elgin les meilleures intentions, ce que nous
avons fait dès le commencement, M. Morin
pouvait-il supposer autre chose et réporidie à
autre chose qu'à ce qui était exprimé dans le mé-
morandunm lui-même ? Lord Elgin, en arrivant
en Canada, étranger à l'état des partis est avisé
par son cabinet, c'est lui qui est responsable
des récentes ouvertures et de leur forme incons-
titutionnelle. Pourquoi encore si on voulait of-
frir le gouvernement des deux majorités, ne pas
le dire i M. Draper ie voulait-il pas par lia-
sard tendre un piège à M. Morin et nous divi-
ser 1 Mais le Canadien, en admettant que la
communication de lord Elgin était indefinie,
bllite M. Morin d'avoir répondu péremptoire-
rent et d'avoir coupé court à toute explication
ultérieure, etc.

M. Morin n'avait d'autre chose à raire qu'à
répondre au mémorundum ; quant A des sug-
gestions, convient-il à un des chefs de l'opposi-
tion d'aller en offrir an chef de l'exécutif, en-
touré de ses aviseurs 1 Vraiment les argumen.
du Canadien ne soutiennent pas la discussions
Pourquoi, s'il trouve l'offre de lord Elgin indé-
finie, ne pas la imer et la condamner, autant
que la réponse de M. Morin ? Pourquoi, ai on
s'écarte des règles constitutionnelles, ne pas le
dire ? L'opposition libérale aurait-elle, dansl'o-
pinion du Canadien, des droits moindres que
toits les autres sujets de Sa Majesté en Canada
ou ailleurs? Pourquoi ce qui ne convient pas
en Angleterre conviendrait-il en Canada ? Sor-
tez donc de ce dilemme, si vous pouvez.

Maintenant que tout est fini, les organes du
parti tory se réjouissent,et on va sansdoutecom-
pléter le ministère, ne perdons pas patience.
Ces messieurs s'appercevront bientôt qu'ils voy-,
agent en eau trouble. Les principes triomphe-
ront encore. N'oublions pas le passé. En 1842,
le parti réformiste avait dans les chambres une
grande majorité contre li, et dans la mème un-
née, dans les mêmes chambres il avait pour lui
une majorité plus grande encore. Alors tout le
pays applaudit à sa victoire. La calme et une
satisfaction générale remplacèrent la méfiance et
le mécontentement. Ce qii arriva en 1842 ar-
rivera encore si nous savons attendre et rester
unis.

A1. CARoN- A \IOxvTnEAL.-La présence de
M. Caroni àiontréal à cette saison donne lieu
à une toule de conjectures. Les réactionnaires
veulent-ils tenter la fortune ? nous ne le croyons
pas. Ainsi la rumeur qui court la ville ce ma.
tin gue M. Duval sera fait procureur-générnl et
se presento au comté de Pllet n'est pas fondée,
à notre avis. Le rôle que jouent aujourd'hui
MM,. Papineau et Taschereau est peu séduisant.
Nous espérns qu'aucun canadiei-français ne
voudra le partager, et que tous les loose-fisk et
les r éactionnaires eux-mêmes trembleront d'eu
prendre la responsabilité.

LECr. ciiN DE rFER DUS AINTL .AURENT E DE
LrATLANTiQUE. - Les directeurs de cette grande et
mîagniiqueu entreprise ont pris tous les arrnnge-
ments nécessaires afinde poursuivie de bonne heure
en mai, les travaux déjà conrrIcIes et de les
poussei avec vigueur depuis le St. Laurent jusqu'à
Acton. la distance de 45 milles. Les contrats sont
tuns donnés, les contracieurs ont fait travailler tout

l'hiver à St. Ililaire, aux jetées qui doivent suppor-
ter le pont sur le Richelieu, le fer pour les lisses
est acheté et sera ici par les premiers vaisseaux,
enfin i il n' a rien pour empêcher la premiére divi-

-ion des 45 milles d'être terminée et en pleine
opération dans l'automne do 1818, que le retard îles
actionnaires à payer leurs instalemnents.

l'nt l inonde est intéressé à voir continuer
cette importante entreprise, les granis ppriétairs,
pour ne pas voir leurs propriétes diminuer on va-
leur; l'agriculteur pour avoir toujours accès au mat-
cié, les classes îtitlistrielles et laborieuses pour
voir l'industrie et le labeur prospérer et augrmir-
ter ; pour le conerce C'est unie uestion le vie
nu de mort ; pourtoutes les classes, dans la ville
surtout, poir voir diminuer lu prix du bois de
chauffag', arrivé à un taux alarmant. Payez done
vos iistaîleiients ; vous en recueillerez tous des

avantages immenses, i vous vaudront le centuple
de ce que vous aurez donné.

Nous reviendrons encore sur ce sujet.

Vol de grand chemin.-Un vol de grand che.
min a été commis hier matin sur la personne
d'un des fils de Frs. Lantier, le fermier des
Prêtres du Séminaire. Ce jeune homme a été
arrêté par deux individus dans la rue Sherbrooke
qui lui ont enlevé son surtout et sept chelins et
demi en argent. -

La Température.-Le printemps est décidé-
ment arrivé. Depuis deux ou trois jours nous
avons eu des pluies abondantes et ut temp
doux. La glace fond ; si ça continue, nous au-
rons la débàcle du fleuve à la fin de la semaine
prochaine. A pareille date, l'an dernier, deux
bateaux-à-vapeîtrs, le Prince Albert et le Bri.
tannia étaient dans notre port.

Sir .11an Mfc.Naib et le Writpour l'islet._
Le Writ pour l'élection du Comté de l'Islet et
émané. On se demande si le warrant de l'0.
rateur est sorti à cet effetI On sait que hf
Draper a donné son opinion 'que Sir Allan hl,:
Nab a rendu son siège vacaînt, en acceptant la
place d'Adjudant-Général de Milice, quil a
ensuite résignée. Pendant quelque temps on a
arrêté sa paie d'Orateur, sanis doute en confor.
mité de cette opinion de M. Draper; ensuite on
a donné à Sir Allan sa paie d'orateur. L'est.g
ou ne l'est-il lpas? Voilà la question. Comme
le ministère Draper est consistent !

Ph nmne Extraorlinaîire.- Des nouvelles
de Toronto nous apprennent que la semaine der-
nière il ya eu des coups de tonnerre accompa.
gnés de vifs éclairs, le bruit du tonnerre n'était
pas éclatant comme de coutume, mais d'un son
sourd et prolongé ; en méme teins il est tombé
une neige assez épaisse pour renouveler la blaa
cheurde la terre. On ne se souvient point d'a.
voir vu un pareil phénoiene en cet endroit.

No-vELI.E-EcoSsE.-Un vote île non-ron.
fiance dans Palnisiiiitratioi actuelle, proposé par
M. G. R. Yourig, a été rejeté par 26 voix con.
tic 19. Un nmandeient prolosé par le proca.
reur-général été adopté.

NouvEAu-BRiu.NswicK.-Le comité de l'as.
semblée de cette province a recommînrendé de
faire une allocation de £30,000 pour lesgrandes
routes provinciales, outre îles allocations se mon-
tant à £7,025 pour des chemins particuliers.

La valeur totale des importations dans le
Nouveau Brunswick pendant l'année 1846 est
estimée oliciellement à 977,683 livres sterling,
dont £512,861 de la Grande-Bretagne et £270,
027 des Etats-Unis. Les importations en 145
s'étaient élevées à £1,050,794. ; ce qui montre,
pour 1846, une diminution le £73,111.

La valeur îles exportations en 1846 s'est msil.
tée à S10,742 livres sterling, dont £701,994t-
la Grande-Bretagne, £1l0,S43 aux Etats-Unis,
et le reste à d'atres ports étangers ou coloniaux.
C'est une aigienitation de £87,648 sur les ex.
portations de 1S45.

Le-nombre le vaisseaux constriiis dans la
province en 146 a été le 108, loit 85 ont été
enîrégistrés à Saint-Jean, 13 à Miramiiichi, et 10
ont été bâtis pour des arimateurs de la Grande.
Bretagne. Le nombre de vaisseaux arrivés
dans les illrents ports de la province a été de
2,720,jaiugeant 466,227 tonneaux et manet-
vrés par 19,64.1 honimes, tandis que celui des
bâtiments expédiés s'est élevée à 2,737, ja.
geant 499,4S0 tonneaux, et manSuvrés par 20,
796 homme.-( Canadien.)

Rapport dii Bureau de Commrrc de fontriel.

Le bureau de commerce de cette ville en ré.
signant ses fonctions a fait un long rapport de

prépare les hippopotames- à peu près comme
nous préparons les cochons pour les conserver.
Les habitans des rntrées npolires se nourris-
sent de la graisset le haleines, de requins et
d'ours. Dans l'Amérique septentrionale on
Inanug udes augontis, espèce le lapins nyant la
forme et li grosseu île mnos cochons d'lude, les
againis, des naruils. des hoise élevés dans îles
basses-cours comme nues 1 poules ; dansi l'Acté-
rique du Sud, un des ragoûtes les plus estimoîès est
h'ignane. L'ignaine est un juli lézard dle six pieds
de long, fort doux dl son vivant et très sucru-
lent après sas iort ; on le mange fricassé, suit
au gras, soit au maigre, et c'est, dit-on, un des
plus excellents mets qu'on puisse offrir à la se-
sualité de l'homme. Ls Outonmagrnes, qui habi-
tent les bordsa l'Orégnru, suant moins gourmets:
ils mangent de l'argile, c'est-à-dire le la terre-
glaise véritable.

Du reste, il n'est pas bceoin d'aller si loin
pour trouver de parcihes singularités. Les La-
ppns broutent de la mousse, et font de la soupe
avec de l'huile et le iln sciure de bois dîe pin. Ls
Grecs at les F igpagls sont très aniateurs de
hérissons ; les dévots Castillans en mangent
surtout peiunt le carüne, sous le prétexie que
cet animal rue se nourrit que d'herbes, de raci-
nes et d'eufs île fourimis ; les Alluemands enfin
regardent comme( des mets particulièrement esti-
mnables certains rats do lranlebouîrg qui, pour
s'appeler hnmster de ilumbilerg, n'en sont pas
moins deasrats, etîles pattes qui, pour s'appeler
pattes fumées de Saltzbourg, n'en sont pas moins
des pattes d'ours.

D'autres peuples mettent leur originalité dans
la manière île irparer leurs mois. Les Anglais
ont leur rosbeef, leur berfsteack, leur pouding
que tout le mondo connait ; les Allemands la
$iaoutrkrantdt et les nefes i les Turcs oat le
pilau, volaille au Ti 7, assaisonnée d'une pâte
faite le poissons pilési les Russes ont le caciar,

espère île saumuitre dans lequelle ils conservent
des 'ufs d'esturginu ; les Poloniais hit cuire les
mnerlans dans une substance ans savonur, qui
sert à teindre en jaune, et qu'on appelle eur-
cumi. Les Italienss int leurs hilices d'une
bouillie de farine de uchiaignes, nommrrrnée polenitin,
de nacaroni, île lszaignie, île acni;rli, hachis île
viaules fires et le poissons, roulé en boule et
couvert de pnte, et le sabioie, qui se compoîrese
le jaunres d'îtufs nélésde surre, d'enude leurs
d'orangers et de vin île Malaga. Enflin les Es-
pagnols raillentt de la ollo, otupurhro, dans In-
quelle on cuit ensemble use rs légumes, du
buuf, du lard et le Ipetits saucissons nommés
chorisos ; du percado, poiussn à l'huile et ai vi-
naigre; duttiguisado, espèce de fricassée coin-
Iposée priuincipalenett de voluille, et d'une soupe
à la limroiide q'uils appellent guspIacAo.

Ce fut, dit-on. Dio, reins le Sicile, qui l'an
du monde, 2SS3 (127 ans avant Jîsus-Christ),
euiseigna à ses sujets l'art île semer, récolter et
mîudre le blé ; c'est elle qui inttruisit Triplo-

létie, et qui fuit adorée sous lo nom de Cérés.
On est lueu d'acconi sur le Iys natalui blé

les turns le font venmr d'Euypto, d'autres de Tar-
tarie, et le savant Bailly, ainsi que Pallai, pro-
tendent qt'il vient sans culture en Sibério.
Quoi qu'il ci nsoit, les Phocéens l'appnrièrent
les premiers à Marseille bien avant que les Ro-
;mains eussenut pénétré dans les Gaulesq. Alors
les Cin¢ois vivaient de Chàânignes, de faines,
de noix, de noisettes et de glands. Il ne faut
point confondre cea glands avec ceux que pro-
diîisent les chénes communs le nos forêts ; les
arbres qui les amenaient ne se trouvent plus
dans notre contrée ; mnis on mange encore du
gland comestible avec plaisir en Espngne, en
Amérique, en Afrique et dans l'Asie mineure.

Le blé, assez nîpeoé du vieux mot latinN b-
dus, qui rigniiait fruit ou semece, se mangeait,
dans les preniers tomps', torréfié, écrasé avec

les pilons et délayé en bouillie. Ce furent les
Orientaux qui les premiers en firent du paint;

.ls le cuisaient sous la cendre. Les hébreux in-
ventecnt ensuite de petits fours Iortatifs et se
sri-virenut le levain. Mégalaste et Mgalomaze
apportèrent le pain levé crn Grèce ; les Béo-
liens leur elevèrent des statues. Vers le même
temps, c'est-à-iire, vers l'année 2590, Myletas,
second roi le Lacédémone, inventa les moulins
à bras, qui remiplacèrent avantageusement les
pilons et les mortiers. Dès-lors, la boulangerie
commença à devenir un art en Grèce, et l'on y
vit se produire successivement entviron quatre-
vinigts espèces île pains. Ces pains, qui avaient
toua pour base le froment, se composaient en
outre le quelques additions nu de seigle ou
d'orge, ot de vin ou de miel, voir mène le lait,
de legumes, d'huiles, de fromages, etc., dans les
proporions les plus variées ; quelques-uns d'en-
tre eux devaidnt avoir beaucoup d'analogie avec
notre pin d'épices, nos gàteaux des rois et nos
biscuits.

Les ron:ains adoptèrent ces chefs-d'oeuvre de
boulangerie, ils reçurent crnmènne temps des
Parthes la méthode du pain mollet.; dès-lors, ils
méprisèrent le pain d'orge, dont ils m'étaient
presque exclusivement nourris jusque-là, et le
réservèrent pour ceux qu'ils voulaient punir de
leur paresse. C'est ainsi que Mercellus punit les
rebelles qui s'étaient laissé vaincre à la bataille
de Cannes.

Bientôt, un nouveau perfectionnement fut in-
traduit dans l'art du boulanger; Bélisaire in-
venta les moulinsàeau. lais il fallut retourner
en Orient, pour profiter de la découverte des

imulinsiàvent, quine furentintroduitsen France
qu'en 1040, au retour des croisades.

Il existe dans la farine du blé une matière
qu'on appelle gluiten, qui, seule, ne nourrirait
pas, mais qui, nèlée avec la fécule sumlilacée,
fait fermenter la pàte et la rend plus légère.

Cette vérité n'a pas empêché Linguet de pré-
tendre que le levain était un poison ; de là sur-
girent de longues discussions. Les Gaulois, selon
Pline, se servaient pour ferment de levure de
bière, comme on s'en sert encore aujourd'hui.
Cet usage, abandonné jusqu'au seizième siècle,
fut proposé de nouveau à cette époque ; mais
les médecins s'élevèrent avec force contre les
boulangers, et, après de chauds débats à la fa-
culté de médecine, la levure fut proscrite par un
arrêt du conseil. Il faut s'empresser d'ajouter
que cet arrêt absurde fut révoqué l'année sui-
vante, en 1670.

Quelqus auteurs croient que la pàtisserie est
due à Théarien, Sicilien, qui vivait quatre cent
cinquante-sept ans avant J.-C.; mais cet hom-
me célèbre ne fut.qu'un habile boulanger.

Il est aussi question, pour la première fois à
la vérité, de cet art, dans une charte de 802, par
laquelle Louis-le-Débonnaire ordonne à un fer-
mier de donner à l'abbaye de Saint-Denis cinq
muids ude farine fine pour régaler les moines de
bonne pàtisserie ; enfin, dès l'année 1202, on
trouve les échaudés mentionnés dans une charte
de l'église de Paris. Néanmoins, et malgré ce
que nous avons dit nous-mémes 'de certains
pains des Grecs, il est constant que les dames de
chàteaux furent en France les premières pàtis-
sières ; c'est pour les preux que leurs blanches
mains perfectionnèrent les friands et savoureux
gàteaux.

Disons pour terminer qu'autrcfois la faculté
de médecine exigeait, à la dernière thèse d'un
récipiendaire, une rétribution copieuse en ga-
lettes et en petits pàtés pour les anciens docteurs
et professeurs ; cette thèse portait le nom de

HvPPOLITE TIENNEZ.

La commune de Brie-sous-Chion, près Bar-
bezieux, vient d'ètre le théâtre d'une horrible
atrocité, la première dans les fastes du pays, et
qui a douloureusement impressionné toute la po-
pulation. La dame Vinrent, veuve Forsan, ha.
bitait seule une maison assez isolée; le matiD,
on l'a trouvée morte, étendue sur le sol, ho corps
à demi consumé, la tête dans l'âtre de la chemi-
née; ses vtements étaient entièremenît brûlés,
ainsi que le côté droit de la tête. Tout cela fit
d'alord croire que sa mort était le réeultat d'un
accident. La justice ne tarda pas à intervenir,
et découvrit bientôt que la pauvre femme asit
succombé e us les coups d'un assassin. Sa
bouchue se trouvait bourrée de lambeaux de
linges, ce qui avait amené un prompt étouffe-
ment. Quel était le meurtrier t Telle fut la
question qu'on s'adressait tout d'abord : on ne
connaissait à la victime qu'un seul ennemi, et

elle était assez malheureuse pour que ce fût ses
propre fils, celui qui aurait dû être le soutien et
la consolation de sa vieillesse. Le misérable

aurait été poussé à cet odieux attentat pareun
lâche et sordide intérêt; il aurait trempé les

mains dans le sang do sa mère pour se débar-

rasser d'une pension viagère assez importante
qu'il étnit obligé de lui payer. Depuis long-
temps il tenait des propos infâmes, disant à tout
le monde: "Cela ne peut pas durer comme
cela, et ai ma mère ne meure pas, je serai obligé
d'y mettre les mains." Au moment de son ar-

restation, il a voulu essayer de nier son crime;
mais ses dénégations étaient faibles et embar-
rassées. Pressé de questions, il a fini par tout
avouer, disant que c'était la faute de s mère,
qu'elle l'avait trompé ; qu'il avait voulu défaire

ce qu'ils avait fait, qu'elle n'avait pas voulu, et
que cela l'avait poussé à commettre ce auvai"
coup, qui, du reste, ne lui coterait pas pus
cher que la vie. il a été écroué dans la mai
son d'arrêt de Barbezieux•
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